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À propos de l’auteur
N° 1 sur les listes de best-sellers du New York Times, Stephanie Laurens a commencé à écrire pour fuir l’austérité du monde scientifique, mais bientôt ce passe-temps est devenu une véritable carrière. Ses romans situés à l’époque de la Régence ont captivé les lecteurs du monde entier, faisant d’elle l’un des auteurs de romances les plus populaires au monde. Stephanie a publié une soixantaine de romans historiques. Elle vit aujourd’hui avec son mari et ses deux chats près de Melbourne, en Australie, où elle partage son temps entre écriture, lecture et jardinage. Suivez son actualité et retrouvez toutes les informations sur ses romans sur son site officiel : www.stephanielaurens.com.
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Chapitre 1
23 décembre 1837
Manoir Casphairn, Val de Casphairn, Écosse
Balayant du regard le grand hall du manoir Casphairn, peuplé de six familles Cynster et de leurs employés de maison respectifs, Daniel Crosbie prit un moment pour savourer la chance inespérée qui s’offrait à lui en cette veille de Noël, ainsi que l’espoir né en secret en son cœur.
Autour de lui, tous savouraient le dîner copieux qui leur avait été servi pour leur souhaiter la bienvenue aux festivités qui allaient se dérouler au cours des dix prochains jours — une combinaison des célébrations traditionnelles de Noël, de Yule et de Hogmanay, s’il avait bien compris ce qu’il en était.
Assis sur des bancs placés de part et d’autre de longues tables de bois massif, les yeux brillants, arborant tous de radieux sourires, les membres de cette petite assemblée rayonnaient de bonheur. Les conversations et les rires allaient bon train, fusant d’un bout à l’autre de la salle ; la joie et l’attente se lisaient sur les visages qu’illuminait la lueur chaude des bougies installées sur d’énormes chandeliers circulaires suspendus au dôme du plafond. Le grand hall — pièce centrale autour de laquelle avait été construit le manoir — portait bien son nom. Il pouvait accueillir, entre ses épais murs de pierre gris pâle, l’intégralité du contingent Cynster, soit une soixantaine de personnes, plus les familles des nombreux domestiques qui travaillaient à l’intérieur et à l’extérieur de la bâtisse. Et cette communauté fonctionnait comme un petit village.
Le dernier membre de sa propre famille étant décédé des années plus tôt, Daniel avait passé les dix précédents Noëls en compagnie de Mr Alasdair Cynster et de son épouse, Phyllida, en tant que précepteur de leurs fils. Pour la première fois depuis le début de cette décennie, les Cynster avaient décidé de passer les fêtes dans le Nord. Les six familles ne manquaient jamais de se retrouver en cette période de l’année. Souvent, d’autres membres de branches plus éloignées les rejoignaient.
Mais cette fois-ci, le long voyage jusqu’au Val, au cœur des Lowlands d’Écosse où vivaient Richard et sa femme, Catriona, avait découragé la plupart d’entre eux. Sans doute avaient-ils redouté le froid, la glace et la neige, qui s’était mise à tomber bien plus tôt que prévu. Seuls les plus déterminés avaient fait le trajet.
Par réflexe autant que par habitude, Daniel gardait un œil attentif sur ses élèves, même s’il n’avait plus vraiment la responsabilité d’Aidan, seize ans, et d’Evan, quinze ans, puisque tous deux étaient entrés à Eton. Les deux garçons étaient installés à la table d’à côté, en compagnie de leurs cousins. Pourtant, Daniel continuait à veiller sur eux quand ils étaient de retour à la maison — une attention que leurs parents appréciaient et que les deux frères, à l’aise en sa présence depuis tant d’années, supportaient avec grâce.
Le petit groupe d’adolescents était plongé dans une discussion animée. Quel projet pouvaient-ils bien avoir derrière la tête ? Daniel prit mentalement note de s’en enquérir plus tard.
Jason, le plus jeune fils de la famille et son dernier protégé, était tout aussi occupé avec les enfants de sa génération. Âgé de onze ans, il allait, lui aussi, commencer prochainement ses études à Eton, ce qui avait amené Daniel à s’interroger sur son avenir.
Une fois Jason parti, il n’aurait plus d’élève. Les Cynster de Colyton, dans le Devon, n’avaient pas d’autre garçon à confier à ses soins. Comment gagnerait-il sa vie ?
La question l’avait hanté pendant plusieurs mois. S’il voulait avoir une chance de mener la vie qu’il désirait, et qu’il était déterminé à obtenir, il n’ignorait pas qu’il aurait besoin d’un emploi sûr — un poste avec un salaire convenable.
Il s’était torturé l’esprit à la recherche de solutions, avait envisagé nombre de possibilités, quand son employeur l’avait convoqué dans sa bibliothèque pour lui faire une proposition qui répondait à ses prières.
Alasdair Cynster était passionné de bijoux anciens. À de nombreuses reprises, au cours des années passées, Daniel l’avait aidé à documenter ses trouvailles et en établir la provenance. Il lui avait également apporté son assistance quand il avait fallu cataloguer et étoffer la collection de vieux livres qu’il avait héritée du précédent propriétaire du manoir. Avec le soutien de sa femme, Phyllida, Alasdair avait donc suggéré qu’une fois que Jason aurait quitté le domicile familial pour rejoindre ses frères à Eton Daniel pourrait, s’il le souhaitait, rester à Colyton en tant que son sténographe et secrétaire personnel.
La rémunération offerte était généreuse et les conditions d’emploi idéales. Daniel n’aurait pas pu espérer mieux. Non seulement ces nouvelles responsabilités lui convenaient à merveille, mais elles résoudraient par la même occasion toutes ses difficultés.
Elles lui laisseraient surtout le champ libre pour demander la main de Claire Meadows.
Vêtue d’une robe de laine d’un bleu voilé, Claire, la gouvernante de la fille de Rupert et Alathea Cynster, était assise de l’autre côté de la table, deux places plus loin. Alasdair et Rupert étant frères, Claire et Daniel étaient régulièrement amenés à travailler ensemble, lorsque les deux familles se retrouvaient. Il était de coutume, dans de telles circonstances, que les employés partagent leurs responsabilités et se tiennent compagnie, comme ils étaient en train de le faire en ce moment même.
La gouvernante des filles de Richard et Catriona, Melinda Spotswood, une femme à l’allure de matrone et à la volonté de fer, discutait avec Claire. À sa droite, en face de Daniel, était installé Oswald Raven, le précepteur des fils de Richard et Catriona, de quelques années son aîné. Homme consciencieux et dévoué, Raven affichait une apparence débonnaire. Il était en pleine conversation avec Samuel Morris, à gauche de Daniel, qui était au service de Vane Cynster, dans le Kent. C’était le plus âgé du groupe. Légèrement rondouillard, Morris faisait montre, le plus souvent, d’une cordialité sans faille. C’était quelqu’un d’érudit et d’intelligent, capable de mener ses protégés d’une main ferme.
Tous les cinq se connaissaient de longue date et avaient travaillé ensemble à de nombreuses reprises par le passé ; ils entretenaient des relations chaleureuses et détendues. Dans les jours à venir, ils s’épauleraient mutuellement dans leur tâche qui consistait à veiller sur la troupe des enfants Cynster. Du moins les plus jeunes ; les grands, ceux de dix-sept printemps à la tête desquels se trouvait leur aîné, Sebastian Cynster, marquis d’Earith et futur maître de maison, pouvaient se débrouiller tout seuls et garder un œil sur leurs benjamins de seize et quinze ans. Il restait encore six garçons de moins de treize ans et sept filles entre huit et quatorze ans. Précepteurs et gouvernantes allaient devoir les maintenir occupés pendant toute la période des festivités.
Dieu seul savait ce qu’ils étaient capables de faire, si on les laissait sans surveillance !
On ne s’ennuyait jamais auprès des rejetons Cynster.
Daniel avait réussi à détacher le regard de Claire pendant dix bonnes minutes et s’en étonna presque. Malgré le bruit, l’agitation, la distraction qu’offrait une telle assemblée et en dépit des nombreux visages incroyablement beaux dans la pièce, Claire restait l’étoile la plus brillante dans son firmament. Quel que soit l’endroit et aussi rude soit la concurrence autour d’eux, elle attirait toujours son attention, au point qu’il avait du mal à détourner les yeux d’elle.
Dès le jour de leur rencontre, il y avait de cela plusieurs années maintenant, elle avait retenu son attention. Cette rencontre avait eu lieu à l’occasion du rassemblement familial pour la fête de l’été, qui s’était alors tenue à Cambridge.
Ils s’étaient par la suite retrouvés à de nombreuses occasions, lors de noces à Londres, d’anniversaires ou encore de célébrations saisonnières, comme celle qu’ils étaient en train de fêter en ce moment même.
À chacune de leurs retrouvailles, son attirance pour Claire n’avait fait que croître et s’intensifier, jusqu’à ce que la conclusion le frappe en plein visage : il l’aimait et voulait faire sa vie avec elle. Résister à l’attraction qu’elle exerçait sur lui était devenu impossible, nier l’évidence de ses sentiments, impensable.
— Si le temps se maintient et que les grands font leur sortie à cheval comme ils ont l’intention de le faire, dit Raven en le fixant, nous devrons trouver des occupations adéquates pour les plus jeunes.
Assis dos à la table autour de laquelle s’étaient regroupés les rejetons Cynster, il s’était retourné pour s’enquérir de la nature de leur discussion animée. Les adolescents lui avaient répondu qu’ils avaient prévu de déterminer, à cheval, la position des troupeaux de rennes dans le coin.
Daniel approuva.
— Si c’est possible, je suggère de leur trouver une activité à l’extérieur.
— Bonne idée, acquiesça Melinda en se détournant de Claire pour se joindre à leur conversation. Il faut en profiter tant que la météo nous le permet. Je proposais justement à Claire d’emmener les filles cueillir du feuillage pour le hall, s’il fait suffisamment beau.
Elle désigna d’un geste les murs de pierre dans lesquels avaient été creusées plusieurs cheminées et arcades, dénuées de tout ornement.
— Il est de coutume de les décorer le 24 décembre, c’est-à-dire demain, ajouta-t-elle.
— Dans le même ordre d’idées, intervint Morris, j’ai entendu dire que la population locale respecte une certaine tradition de Yule concernant des bûches sur lesquelles on grave une effigie.
Il jeta un coup d’œil interrogateur à Raven. Ce dernier confirma ses dires d’un hochement de tête qui fit danser une mèche noire sur son front.
— Voilà une excellente idée ! Nous aurons besoin de rondins de la bonne taille, qu’il va falloir creuser. Cela devrait occuper les garçons plusieurs heures. Je m’entretiendrai avec le personnel pour qu’on nous fournisse le matériel nécessaire.
Daniel acquiesça et reporta son attention sur Claire ; elle avait suivi leur échange, et l’expression calme de son visage semblait indiquer qu’elle appréciait leurs idées. Avec sa chevelure châtaine dans la lumière des bougies, ses traits délicats et sa peau laiteuse, ses lèvres pulpeuses rose pâle et ses grands yeux noisette sous de fins sourcils marron, elle représentait pour lui l’incarnation de la féminité.
Le fait qu’elle soit veuve — et qu’elle le soit devenue à un jeune âge — ne le dérangeait pas le moins du monde. Cette épreuve n’avait pas été sans l’affecter. La perte de son époux avait, de toute évidence, laissé en son cœur une certaine gravité, qui se manifestait par une attitude réservée, prudente, ainsi qu’un air sobre, plus sérieux que celui qu’on aurait pu s’attendre à voir sur le visage d’une jeune femme de bonne famille de vingt-sept ans.
Elle était issue d’une famille de la bourgeoisie qui avait traversé une période difficile, et son rang social était équivalent, voire un peu plus élevé, que le sien ; il n’en était pas tout à fait sûr, mais peu lui importait. Tous les deux étaient surtout le produit de leurs vies respectives, ici et maintenant, et ce qui se passerait par la suite ne tenait qu’à eux.
En suivant la famille d’Alastair dans le Val, il était déterminé à tenter sa chance auprès de la jeune femme. Il souhaitait profiter de cette occasion pour lui parler, pour plaider sa cause et découvrir si elle nourrissait les mêmes espoirs que lui, si elle souhaitait s’unir à lui, afin de partager ses rêves.
Un éclat de rire le tira de ses pensées.
Les six couples Cynster étaient assis autour d’une grande table installée sur l’estrade qui occupait tout un côté de la pièce, une tradition qui datait probablement de l’époque médiévale. Tous, bien que d’âge mûr, étaient étonnamment élégants, vifs et engagés. Trois personnes de la génération précédente avaient pris place auprès d’eux. Helena, la duchesse douairière de St. Ives, doyenne du clan et mère de Devil et Richard, Algaria, la vieille conseillère de Catriona, et McArdle, l’ancien majordome du manoir, à présent à la retraite. Ils se tenaient tous trois au plus près de l’âtre.
À en juger par leurs gestes et coups d’œil, ils étaient en train de partager des commentaires incisifs sur les autres personnes présentes dans le hall. Pour avoir déjà rencontré la vieille duchesse et s’être trouvé sous le feu de son regard inquisiteur, Daniel imaginait sans peine la nature de leurs propos et la perspicacité de ses observations ainsi que de celles d’Algaria.
Une voix grave, suivie d’un éclat de rire cristallin, attira de nouveau le regard de Daniel sur le groupe des parents. Leurs enfants avaient beau grandir à une vitesse presque alarmante et montrer les signes avant-coureurs des individus puissants et aguerris qu’ils deviendraient très probablement, ils dominaient tous encore leur monde.
Daniel les avait observés, ces six couples, pendant les dix dernières années. Les hommes étaient tous nés fortunés, mais ce qu’ils avaient fait de leurs ressources, les existences qu’ils s’étaient forgées, ils ne les devaient pas uniquement à leur héritage. Chacun d’entre eux possédait une certaine grandeur, subtil mélange d’autorité, de talent et de sagacité, que Daniel appréciait, admirait et enviait. Il avait mis du temps à comprendre d’où leur venait cette force, avant de se rendre compte qu’ils la devaient pour une grande part à leur femme. Qu’ils la puisaient dans leur mariage. Dans cette connexion, ce lien si profond, si robuste et si stable qu’ils partageaient avec leur épouse.
Depuis ce jour, il n’avait qu’une seule aspiration : connaître la même chose.
Son regard se tourna de nouveau vers Claire. À l’instant où il avait posé les yeux sur elle, il avait su que c’était avec elle qu’il voulait s’unir.
Il était sur le point d’obtenir ce qu’il désirait — il en avait matériellement les moyens —, et il espérait la persuader de partager sa vie.
Il ferait tout pour obtenir son accord.
À présent que le destin, incarné par Alasdair Cynster, lui avait ouvert le champ du possible, il était temps pour lui de prendre son courage à deux mains et de se lancer.
L’espoir, l’anticipation tourbillonnaient au creux de son ventre, le mettant dans un état de fébrilité qu’il n’avait encore jamais connu.
Et puis, les circonstances étaient réunies. Claire était au Val, lui aussi, et il était plus que jamais décidé à aller de l’avant. Il était sûr de lui, de la nature des sentiments qu’il éprouvait pour elle, et bien des choses lui laissaient penser que ceux-ci étaient réciproques. Sa première tâche serait de déterminer si son intuition était correcte, la seconde de découvrir si, avec un peu d’encouragement, l’estime mutuelle qu’ils se portaient pouvait se transformer en quelque chose de plus intense.
*  *  *
Claire était extrêmement — pour ne pas dire terriblement — consciente du regard de Daniel Crosbie sur elle. De la manière perçante dont il l’observait. De sa concentration inébranlable.
Elle aurait aimé que ce ne soit pas le cas… C’était du moins ce que son esprit lui soufflait. Sa raison… Son cœur, lui — stupides sentiments incontrôlables —, avait plutôt tendance à s’en trouver flatté et intéressé. Une réaction aussi idiote qu’imprudente.
Elle devait bien l’admettre : Daniel était bel homme, avenant, honnête, honorable. Et elle n’était pas sotte au point de s’imaginer qu’il pouvait lui faire une proposition indécente ou illicite.
Et c’était là le problème. Avec ses épais cheveux bruns, son visage fin, son long corps musclé et athlétique, ses yeux noisette qui resplendissaient de gentillesse et d’intelligence, il était trop aimable, trop galant, trop bon, et elle ne voulait surtout pas le blesser en faisant fi des espoirs qu’il semblait nourrir en son for intérieur. Aspirations, elle en avait bien peur, qu’il avait apparemment l’intention de lui dévoiler sous peu.
Elle l’appréciait et tenait en grande estime l’amitié silencieuse qui s’était nouée entre eux. À tel point que l’idée de la voir détruite — parce qu’elle le serait certainement si elle se voyait forcée de lui dire non, si elle était obligée de rejeter l’offre qu’il s’apprêtait certainement à lui faire — lui brisait le cœur.
Elle n’avait pas d’avenir à ses côtés, elle en était intimement persuadée — ou plutôt, il ne pouvait en espérer un avec elle. Mais en convaincre un homme tel que lui ne serait pas facile.
Que pouvait-elle faire d’autre, pourtant, hormis tenter de le persuader ?
Vivre au jour le jour. Telle avait été sa devise pendant les semaines qui avaient suivi la mort de son mari ; et cela restait la seule voie qu’elle se sentait capable de suivre encore en ce moment.
Elle se tourna vers Melinda.
— Alathea m’a demandé de garder un œil sur Lydia et Amarantha, puisque ce sont les plus jeunes de la troupe. Si j’emmène les grandes cueillir du feuillage, as-tu une idée pour occuper les petites, ou bien devons-nous fusionner les deux groupes ?
Melinda secoua la tête.
— Les gamines n’ont que quatorze ans, mais elles s’entendent comme larrons en foire, avec Louisa à leur tête. Nul besoin de donner à cette dernière davantage de soldats à commander.
Précepteurs et gouvernantes n’ignoraient pas que la fille de Devil Cynster n’était pas des plus facile ; astucieuse et persuasive, elle finissait toujours par obtenir ce qu’elle souhaitait.
— J’allais proposer de prendre Margaret, Lydia et Amarantha en cuisine, continua Melinda. Cook a dit qu’elle allait préparer des tartelettes de Noël, fourrées aux fruits secs et aux épices. Je suis certaine que nos demoiselles adoreront mettre la main à la pâte.
Claire acquiesça.
— Je n’en doute pas un seul instant ! Très bien, je m’occuperai des autres.
S’entourer de quatre adolescentes serait certainement suffisant pour garder Daniel à l’écart, du moins pendant la journée à venir.
— Quel genre de feuillage a-t-on coutume d’accrocher, par ici ? Où pouvons-nous en trouver et de quelle quantité avons-nous besoin ? s’enquit-elle.
*  *  *
Lucilla Cynster, la plus âgée des filles de la maison et la future Dame du Val, écoutait avec attention son jumeau, Marcus, expliquer en détail les ficelles de la chasse au cerf à leurs cousins Sebastian, Michael et Christopher. Installés tous trois en face de son frère et elle, ils formaient une barrière d’épaules larges et de torses imposants qui lui bloquaient la vue. À l’autre bout du banc sur lequel elle était assise, après Marcus et Christopher, ses cinq cousins, Aidan, Gregory, Justin, Nicholas et Evan, écoutaient avec grand intérêt. Tous avaient l’intention de participer à l’exploration équestre du lendemain, et buvaient les paroles de Marcus, les yeux brillant d’admiration.
Sebastian, Michael et Christopher affichaient un air beaucoup plus nonchalant, mais Lucilla sentait que leur impatience n’en était pas moindre. Leur réserve ne représentait qu’une façade.
C’étaient eux, les six grands enfants Cynster — Prudence avait pris place à côté de Lucilla —, qui avaient convaincu leurs parents de célébrer Noël dans le Val. Prudence et elle avaient eu envie de renouveler l’expérience d’une fête magique, commémorée sur fond de paysage enneigé, au fin fond de cette région calme et silencieuse. Ils n’avaient pas eu l’occasion de partager un tel moment depuis la dernière fois où la famille tout entière s’était rassemblée dans ce manoir, c’est-à-dire à l’époque où ils n’étaient encore que des bambins.
Chacun se souvenait de ce temps avec un plaisir nostalgique. Les garçons, bien évidemment, avaient voulu partir chasser, mais, bien que la saison de la biche soit ouverte, les premières chutes de neige avaient fait reculer les cervidés dans les étroites vallées des collines environnantes. Il avait donc été décidé d’un commun accord que leur petit groupe se rendrait sur place en éclaireur, le lendemain, pour explorer la zone, avant d’organiser une grande chasse, le jour de la Saint-Étienne.
Prudence — l’aînée de Demon et Felicity Cynster et la cousine, amie et confidente la plus proche de Lucilla — se pencha et profita d’une pause dans le récit de Marcus pour s’adresser à elle.
— Je me joindrai à l’expédition. Feras-tu de même ?
Que Prudence souhaite faire partie de l’équipe était loin d’être une surprise ; elle avait toujours vécu entourée d’équidés. Étant donné la passion que ses parents vouaient aux animaux, sa ferveur était compréhensible.
Lucilla réfléchit un instant. Souhaitait-elle monter en compagnie des autres ? Elle dirigea son regard vers l’autre bout de la table, où se trouvait Louisa. Avec sa chevelure ébène chatoyante et ses yeux vert pâle, elle était absolument charmante. Mais le problème, si Lucilla restait à la maison, c’était que Louisa ne la quitterait pas d’une semelle. Et ça, ce n’était pas vraiment à son goût ! Non qu’elles ne s’entendent pas — elles étaient soudées comme les deux doigts de la main et sa crinière rousse flamboyante était bien la seule chose qui la différenciait de Louisa —, mais grâce au sang qui coulait dans ses veines et au don qu’elle avait reçu de la Dame, elle voyait en sa cousine une personne amenée un jour à exercer un grand pouvoir.
Par conséquent, quand elles se retrouvaient, Lucilla se sentait obligée de la guider, de l’aiguiller, alors qu’elle n’était pas censée le faire. Louisa devait trouver son chemin toute seule : les erreurs et errements auxquels elle serait confrontée étaient d’une importance capitale dans la construction de son rôle futur.
Mais l’expliquer à quiconque n’avait pas été béni par la Dame relevait de l’impossible.
C’est pourquoi elle décida de partir en exploration avec ses cousins ; cela lui permettrait de rester éloignée du manoir pendant la journée.
Elle hocha la tête.
— Je me joindrai à vous.
Comme toujours, elle consulta sa connexion avec la Dame — son compas intérieur —, et ses yeux s’écarquillèrent de surprise quand elle se rendit compte que participer à cette expédition était son destin. Elle devait y aller. Pourquoi ? Impossible de le dire. La Dame n’était pas toujours très explicite dans ses messages.
*  *  *
Depuis l’estrade et le coin du feu si confortable pour ses vieux os, Helena, duchesse douairière de St. Ives, posa sur l’assemblée un regard attendri et indulgent. Elle sourit, pour elle-même plus que pour quiconque, à la vue de ses petits-enfants et de leurs cousins.
— Ils grandissent, dit-elle d’un ton satisfait.
À côté d’elle, Algaria resserra son châle sur ses épaules.
— En taille, certainement. En maturité, je n’en suis pas certaine.
Le vieux McArdle, troisième membre de leur groupe, laissa fuser un petit rire.
— Ils sont comme tous les enfants, ils apprendront.
Algaria s’immobilisa, puis murmura :
— Tu as raison. De nombreux obstacles et défis les attendent. La question est de savoir de quelle nature ils seront.
Helena refusait de laisser les allusions mystérieuses d’Algaria ternir son plaisir.
— Pour tout dire, c’est ce qui m’enchante le plus, ces derniers temps : les regarder trébucher et tomber, puis se relever et évoluer.
Algaria et McArdle jetèrent un coup d’œil aux enfants et acquiescèrent en silence.
Helena ferma les yeux, heureuse de voir que sur le plan philosophique, au moins, elle avait eu le dernier mot.
*  *  *
— Bon !
Prudence enfouit sa tête blonde et bouclée dans l’oreiller qu’elle avait placé au pied du lit de Lucilla. Elles étaient censées partager la chambre, mais Margaret, la sœur de Prudence, et leurs cousines Lydia et Amarantha, s’étaient invitées dans la pièce et avaient installé des matelas près du feu.
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Un chateau sous la neige

Quand la famille Cynster se réunit pour les fétes,
tous les miracles sont possibles.

A: grand manoir de la famille Cynster, ol ilaccompagne
es employeurs, David s'appréte a passer un Noél
unique. Si ce lieu enchanteur, empli de joie et de rires
d’enfants, offre un cadre idéal pour les fétes, c’est surtout
la perspective de revoir linaccessible Claire Meadows,
gouvernante des jeunes filles, qui fait naitre en lui un
fol espoir. En tant que précepteur, il passera une grande
partie de son temps en sa compagnie, dans le quartier
des domestiques. Et, bien que Claire lui ait donné peu
d’encouragements jusqu'a présent, David est bien décidé
a vaincre ses réserves... avant de lui demander sa main.
Aprés tout, ne dit-on pas que Noél est la saison des
miracles ?
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